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RAPPORT DE STAGE 

 

 

L’organisme qui m’a accueilli est l’association Ecologie Conscience. Situé sur un domaine de trois 

hectares dans la campagne drômoise, elle a pour principaux buts d’attiser la curiosité et de transmettre des savoirs 

autour des questions de la nature et de la place de l’homme dans le monde. Les activités avec des écoles et la 

réception d’universitaires (biologistes, paysagistes, architectes, etc…) comme stagiaires sont donc recherchées. 

Les locaux de l’association, mitoyens de l’habitation du président M.Lanthelme et de la coordinatrice Mme Kundt, 

se développent donc afin de pouvoir accueillir un nombre de stagiaires plus important. 

Le domaine est composé du bâti, ancien élevage de vers à soie, et d’un vaste espace vert regroupant trois 

écosystèmes distincts : une prairie, une mare et une forêt. Ces espaces sont volontairement laissés assez 

sauvages pour laisser la faune et la flore se développer. 

 

C’est donc dans un cadre particulier que je débute ce stage ouvrier en compagnie d’un autre étudiant de 

l’ENSAL. Il se trouve qu’aucun autre universitaire n’était en stage à ce moment-là, ce qui nous a permis d’avoir 

une grande attention de la part du maître de stage. Durant la visite du domaine, nous avons pu voir les différents 

chantiers en cours : principalement des gîtes qui accueilleront les futurs stagiaires, un hangar qui servira d’atelier, 

un travail paysager sous forme d’une jardinière à l’entrée du domaine qui sert également de séparation avec les 

voisins, et différents travaux d’aménagements des espaces verts. 

Ces chantiers regroupent de nombreuses disciplines, de l’ébénisterie à la maçonnerie en passant par la plomberie. 

Etant à des stades différents d’avancement, ils nous ont permis de travailler du gros œuvre jusqu’à la finition. Le 

président nous a également fait prendre connaissance de la réflexion et des dessins en amont de la construction. 

Cela nous a permis tout au long du stage d’observer les difficultés que les ouvriers ou les artisans peuvent avoir 

à concrétiser les idées initiales et que des changements de plan peuvent survenir en raison de ces obstacles 

techniques. De plus, en raison de la particularité de la structure d’accueil, le président était à la fois maître 

d’ouvrage, entrepreneur et en partie maître d’œuvre ce qui lui donne une totale liberté quant aux changements de 

directions lors d’un chantier. 

Notre principal chantier a été le gîte. Afin de permettre des ouvertures sur une des façades, nous devions 

placer des poutres sur toute la longueur de ce mur pour supporter le poids de la toiture. Premièrement, nous avons 

noté que le dessin de la façade n’était toujours pas fait mais que pour avancer dans les travaux, le toit avait était 

installé. Les poutres devaient reposer sur les murs porteurs orthogonaux à la façade. Il a donc fallu préparer 

l’emplacement des deux troncs en perçant les différents murs. L’outillage s’adaptait au type de murs : pour le mur 

mitoyen de l’ancien bâti, fait en pierre nous avons utilisé une masse et un burin alors que pour les deux autres 

murs faits en parpaing nous avons simplement utilisé un marteau. En effet, la chaux présente dans le mortier entre 

les pierres confère au mur une certaine élasticité et donc une meilleure résistance aux chocs. Il nous fallait donc 

un outillage plus perforant. Mais même équipés de la sorte nous avons eu du mal à faire ce trou. C’est à ce 

moment-là que nous avons réalisé l’aspect physique du travail de l’ouvrier. 

Parallèlement, nous sommes allés chercher deux troncs qui correspondaient à nos besoins en termes de 

dimensions. Il fallut également prendre en compte l’humidité du bois, ce qui nous empêchait d’abattre un arbre 

dans la forêt mais bien de choisir parmi les différents troncs dont disposait M. Lanthelme. Une fois les poutres 

choisies (un cèdre de l’Atlas et un cyprès), nous avons tout d’abord dû les transporter, ce qui s’est avéré plus 

compliqué et surtout plus long que prévu en raison du poids des troncs et du fait que nous n’étions que trois pour 

les charger sur la remorque. Mais à l’aide de palans et de perches métalliques nous y sommes arrivés. Il était 

intéressant de noter que même face à un problème simple comme celui de charger une poutre dans une remorque, 

l’expérience est précieuse. Tout d’abord parce que ce problème s’est déjà présenté au maître de stage et 

également parce qu’il connait l’outillage le plus adapté. Cela a été la première chose que j’ai retenu de ce stage. 

Il a ensuite fallu travailler les troncs : enlever l’écorce à l’aide de disqueuses afin de les blanchir. En effet, ces 

poutres allaient être apparentes et bien que le gîte soit avant tout un espace « pratique » pour loger des stagiaires, 

l’esthétique n’était pas oubliée. 



Et enfin, après avoir préparé et monté les poutres au premier étage, nous les avons placé non sans mal dans les 

trous préalablement creusés. Puis, alors qu’elles tenaient sur des étais nous avons fait de la maçonnerie et couler 

du béton dans des coffrages pour caler les poutres. Afin de faire prendre le béton plus facilement, nous avons 

utilisé du ciment prompt, dont la prise est plus rapide. 

De plus, nous avons réalisé un rebord de fenêtre en coulant du béton dans un coffrage de bois. Légèrement incliné 

pour les écoulements de pluie, le rebord doit être le plus lisse et imperméable possible. Nous avons donc 

saupoudré du ciment à sa surface et lisser à la truelle. 

 Quant au chantier de l’atelier, il était à son commencement lorsque nous sommes arrivés. Il y avait une 

dalle sur laquelle reposaient quelques rangées de parpaings. Nous avons tout d’abord posé de nouvelles rangées 

et préparer le prolongement de la dalle linéaire au sol. Nous avons commencé par les fondations : de solides 

tubes de métal plantés à 80% dans le sol. Puis nous avons coulé la dalle. Il était très intéressant de faire une 

tâche aussi élémentaire que monter un mur en parpaings, tout d’abord pour notre culture personnelle, puis pour 

évaluer les moyens que l’on doit mettre en œuvre pour assurer sa solidité (fondations, positionnement en 

quinconce, nombre de rangées superposées, ceinture et piliers en béton armé, etc…). J’avais l’impression de 

mettre en pratique des principes de structure appris cette année à une échelle plus réduite. 

De plus, nous avons travaillé à la chaîne, ce qui nous a permis d’être bien plus rapide. Cependant nous faisions 

parfois des excès de zèle et ne montions pas suffisament droit. Il a fallu s’ajuster pour trouver un rythme qui 

permette la plus grande productivité possible sans perturber la qualité de notre travail. Cela étant, le maître de 

stage nous a bien expliqué qu’en maçonnerie la précision était de l’ordre du centimètre et que les différentes 

parties en béton armé pouvaient rattraper les éventuelles erreurs. 

Par ailleurs nous avons réalisé quelques changements dans le réseau d’eau qui permet d’apporter de 

l’eau dans tout le domaine. Cela m’a fait prendre conscience de la complexité de tels réseaux et l’importance de 

prévoir l’avenir. En effet, nous avons passé un certain temps à retrouver les bons tuyaux mais heureusement 

certaines sorties d’eau avaient déjà été prévues en cas de nouveaux travaux et cela nous a grandement facilité la 

tâche. Il a été intéressant de se familiariser avec les outils propres à ce type de travaux dont je n’avais jamais pris 

part auparavant. L’exemple le plus frappant était l’utilisation d’un chanfreineur pour tailler les tuyaux et faciliter 

leurs emboitements avec les raccords. Un taille-crayon en somme, mais qui facilite énormément le travail. 

Nous avons également réalisé un enduit sur un muret longeant le chemin d’entrée et le séparant du 

potager. Nous avons essayé un mélange de sable jaune et de sable blanc pour donner un aspect vieilli au muret. 

La grosse chaleur et le travail en plein soleil ont été éprouvants mais cela m’a permis de me rendre compte de ce 

que certains ouvriers peuvent subir en été. Egalement, il s’agissait d’un travail de finition en quelques sortes et 

cela changeait de ce que nous avions pu faire auparavant. Il a fallu acquérir la bonne technique pour donner 

l’aspect voulu et nous nous sommes donc exercer sur la partie intérieure du muret, cachée du chemin d’entrée. 

Réussir ce crépi nous a demandé plus de concentration, de technique, et m’est apparu comme une véritable 

source d’esthétisme. En effet, après ce jour-là j’ai remarqué différents crépis sur des bâtiments de Montélimar. 

Leurs rendus étaient très variés et cela jouait énormément sur l’architecture des bâtiments. 

J’ai  particulièrement apprécié la diversité des tâches auxquelles nous avons pris part durant tout le stage. 

Nous avons préparé des pièces de bois (des équerres de bûcherons) pour une animation donnée à une classe 

de CM2 et nous avons participé à l’encadrement de cette animation. Il nous a aussi été demandé de faire des 

dessins de la bâtisse pour promouvoir l’association sur son site internet. De plus, Mme Kundt aide à la préparation 

de la Fête de la Science qui aura lieu en octobre prochain et nous a emmenés à une réunion. Elle nous a ensuite 

proposé de participer en préparant une conférence mettant en lien l’architecture, le paysage et la santé ou plus 

généralement le bien-être, le tout en s’appuyant sur l’aménagement paysager qu’est la jardinière d’entrée, 

dessinée par un stagiaire paysagiste. Cela est très motivant car nous sommes poussés à nous intéresser et nous 

renseigner sur un domaine qui pourra nous servir durant nos études et notre vie professionnelle. 

 

En conclusion, je dirais que ce stage m’a permis de me rendre compte des réalités d’un chantier car même 

sans subir les pressions qui s’exercent sur de grands chantiers, je me suis rendu compte des difficultés qu’ils 

pouvaient engendrer en termes de délai, de qualité de rendu, etc… Le coût des travaux m’a également marqué 

lorsque nous sommes allés acheter le matériel manquant. Puis avoir pris part à différents types de travaux me 

permet aujourd’hui d’apprécier le travail sur un crépi ou sur un rebord de fenêtre. Plus généralement, je prends 

conscience que les ouvriers et les artisans ont un véritable impact sur la qualité de l’architecture et qu’ils ne sont 

pas de simples exécutants. Leurs savoir-faire apportent énormément à la qualité d’un bâtiment et plus globalement 

à celle de l’architecture. 


